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Il.
ClAPEYT.r ET ULsE DE BONSEC('OURS.

Depuis la fondation de lle-Marie jusqu' ce jour, trois monumens
religieux v ont été successiveuuent élevés à la Mère de Dicu, sous le
titre de No.rnE-Dann ne 'owscouras. Le local a toujours ét le mê-
nie, c'est-à-dire Pencoiinure des rues -S. Paul et St. Victor, mais les
dimensions de Pédifie~ ont vario ; d'où le nom de Chrpelle qu'il a
d'abord porté, et celui d'Egisc qu'on lui donne volontiers de nos
iou rs.

16 - n dcjà vu par le 1er. article sur les Anciens monu-
mens de illontréal. (Nos. 2 et 21 du Tone 2 de ces MJélanges,) que
c'est la sour Marguerite ourgeois qu'on doit la fondation de Bon-

() Correction üfnir.-Mettre 176S, au lieu de 1769,-ignc Ire. de la 2e. nota de Li
rage 42S du Tome 20. desa s Rdigieux.-J.V.
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seco ; que, dès 1657. elle conçut le projet de bâtir une Chapelle
en buis, pour y assembler, de itms en tems, les jeunes filles de la
ville. à l'instruction desquelles elle avait voué sa vie ; que, cette imùrfc
année, elle réussit à jeter, dans ce but, les fondemens en pierre d'un
bâtimenct, sur un terrain que lui avait donné le gouverneur de Mont-
réal, A. Puul Ide Chîonecdey de Maisonneuve, (1) à environ 400 pas
en dehors de P'encente de la ville ; qu'elle ne put. pour le moment,
aller plus loin, par la défenSe qu'elle en reçut de Al. 'Abbé de Quay-
lus, supérieur du séminaire, et l'un des seigneurs de lile de Mont-
réal(2): mais, qu'en 1659, à son retour de France, la Soeur reprit son
travail et lit bâtir un4ppcntis Ien bois sur les fondemenis en pierre je-
tés par elle deux ans auparavuunt, - pour le l'aire servir de classe et
de chapelle pour les jeunes filles qu'elle pourrait y assembler, en at-
tendant qu'il fït possibie de faire quelque chose de mieux."(3)

Cet te Chapelle, qu'elle construisit, comiie elle le dit, ·· vec les dé-
bris du bois qu'elle avait laissés sur les lieux en 1657," et qu'elle qua-
liie de caste búîtijicnt, avait 40 pieds sur 30. La pieuse et persuvé-
rante fondatrice y ouvrit, de suite, une Ecole. qui prospéra at point
que, bientôt, le local ne put contenir les élèves, au moins coimodé-
ment.

Cette chapelle cn bois stubsista jusqu'en 167, qu'on la jeta bas pour
la remplacer par une autre en pinc, grûces aux soins et au zèle de
la même sour 3ourgeois. Mais i'anticilons pas sur les fits. et disons
surtout quels furent l'occasion et le motif puissant de la seconde et
plus solide reconstruction de la Chapelle de Bonscecours.

(1) Et non pas ,-"'aul d. Ch namedaj ou de Chaumnli, u de Ch uumedy ou de
ChuometCdqDu-De Maisonneuve, ' coiiime 'on t écrit la Sour liourgeois. sa con ateporaiic,
lu trois 'ois digne autu r aiionme de la Fie de m. Olicr, Paris, 1 S- tl. et cert ains NI S.
moins encore-M. De Miionzîill, ' lcomme I'a imprii, au pays ! l'iteon. W. Smitih,
dans son IIisfory of' nad--Qu ebec, Ne 1s i I5, 2 Vol. i. 'ai vu maintem
fois l'azitgra phe de m. D Maionneuv, tit aux régistreSe iO ita pat roisce di, Montréal,
qu'au bas du contrat de c essions nutes par ce (utrur dL 'le . il a toujours si-

né :--"P.t eIc C i uomies. M. De Mtaisoneuve eut pour sucesseur, en 1670, M.
. M. P1crrot. et repcasra ar-, en France.Où iL est mitrt.--J . V.

(2) Puhtications et Ms. tant dt cette époque que de la iti6îru. paroisserit s'òtrc con-
plus à torm irer ce grand inom européeni. Je ai vu publié ou écrit comme suit:-CîyIux,
2t'bé de La Tour, C7ayluS e t Quiaylis, Liste des prtres cle. et Vi . de M. Olier, 'aris,

1 S4.-Cavlus et Quy: Ilus, NiS. du Seîmî. de Qiébre,-Ceasyus et Q(izélus, Dic!. Univ.,
Kélus et Quélus,Sr.Jourgeois ut M!S. de Cuni. de ionL.-Quélus, De Charleroi.r, Sr.
Juchercau et M.De Bacqiecuille-de La Potheric,-nîti,Quiétus, Hriot et Bouchette.vcità
de quoi choisir assurément. Eh bien, j'ai vu li'aitographe meme d cet A bbé de Lau-
tieiu. d eu ler. supr. du sévm. dc NloutréuI, de ce imiembreîu de la iieblu et iIlust re fiumiei.
des Comtes de CAYLUS ou Quin.un Chauda et Barbier :.....e. cet Gabriel de Thutriéres
o'u 'iuLièrte,-De Lé vis-De Cuiduz s, (aylu., kélus. Qiutyllus, Quelles. Qu,/î et Que-
tus, sign ali, A Ville.Marie, le 5 août 171, tout autremnt, à Lun contrat de coicez.cion
do nt j'ai copie c.--d. Qzcylcu: I 11 'at prndire un parti ; j'adopte doutne l'orthographe
dte l'auteur de la Vic det M. Olier, par cu qu'elle mc parait la plus rapprochtée de ceIL
Eniploivéc par lAbbé de Lnc-Diiu.

I. il. De Quaiiuis vint dI'abord en Canadi, le 1 juin 1611, nvce N. le Prieur L. G.
FDe-Mlonnoye oit monnaic. Il était de l al.on i St Sulpice de Fari,. et porteur de
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1072-5.-On a vii qu'e 1670. la sour Bourgeois crut devoir fuire
un second voyage en France, pour y solliciter du Ri des Lettres-
Iatents pour soun éablissement, et que d'autres afMMires également

importantes pour elle la retinrer.t à Paris jusqu'en 1672. Elle y fit,
vers ce tems, lt connaissance de M. Pierre Chevrier. arorn de Fan-
caip. prêtre, l'un des pi ilipaux et premiiers propriétaires de l'Ile
dle Mo1nitréal.

C'était i ' dit le biogra phîc alnonyrne déjà t ant de fois cité, "c'é-

tait !. s'il est perinis de parler ainsi, que la t ierge att endait la
steur tourgeois, pour lui accorder une laveur, peut-6tre plus pre-

ci eue, et au Aoins plus utile à plusieurs, que celles qu'elle en avait
reques jusqu'alors. Voici le fait..

"M. Lde Fmaeamp était dépositaire, depuis quelques jours, d'une
petite Srrr: î miraculeuse de la très-sainte Vierge. q'avaient nisoe

ire ses irans i\iM. Denis Le Prêtre et Louis Le Prétree frères et

seigneurs de Fleury. Lin et Pauwre taient du nomblo des ancens
associés de la C pnic d l/iont-éi, égalenent distingiés par leur

naissance et leur tnidre dvotion envers la Irès-sainte Vierge. Ils
avaient tir eetle Staiue diu trésor des Reliques qui était dans la
Chapelle de leur Château, ou elle étit spécialement honorée ct.
tres-pricienseinnit conservée depuis plus d'un siècle. Ler intention
était. qu'elle serait civovea à ille-Marie. oi ils souhaitaient qu'on

fit bâtir une Cl:pclle cn soni honeunr, dans laquelle ils espéraient
qu'elle serait jlCinement. et plus parfitenent honorée que partout

lettres de G. V. tic ta part de r'arie êque de Roueii. Il prit possession tc la cure de
Québic ;maius l reI dtis .l t e&.ts A reconnaître sa qualité de G, V. le mtit danJs le cas

de reptasser vin France, trois moi apIeS. V. Charlevoix et PAbbé de La Tour.--.I revint
S 11357. avec trois attres &ujet de S. Stpice. por prIndre pssesio (le t'ite de

i-oîintrétil et v fo:.-r un sniaitrc, à quoi il neti trouva aucune nppotsit ion : "toute la co-
tnle,"' slon Chailei-c ' iant charriée d- voir ui crpi-lis accrédité, puist cit fécond

en exec-lient:.iujet:.. se char;rer de dtéiric-er et de faire peupler Une ie ,h dont h-s pre-
mnierm posseUrs urs nt aIiIt pai p ou.s- 'éablisemet utant qu'on avait d'abord cs-

p&r. ''-J. V.
Il visita toute 'ile et la trouva >i tib lle tt tellemien! :cit rnetr:- de la coln iec,qt'il écrivit

à M. (lir r, son supétrieur.de tücheir d':n tire pucition potr leur iaisonî : qu'il avait
i--ctte une pviri connet assunCié d- la Companizue dt olontl quei l obliendrait faci-

I:tient sans doute, les pa-rts cr, t-s associts, et qtu 'table lissent d'llne maison de
St. Supciecîans ee de ferait unt ioun decnidcrale à la religion ; q'on pourrait de tc.
point envoyer de.s mis: pnairs par tout le tpay. et-. 1 des-cnit i. Quche, prit lait-

périorité des ConentsIc de Rei-lig,- tt cetit %ille e:t y lit ea rncipate rüsidece. En
I658, il ptntLr»til i ltt é dlhsiitlit-res religi-

et non éciert-. Pour tcet fcm. il y envoya dou-: religi-uss de icher pour
commencer cellC u :îad i.1-lle. Manice. qui, depuis 17 ais. avait rommrcienii cu pa-
reil établissement à iuntrél, cla s la protectioncî de M . de NIaiscnneuv, ne vcutut p s

permettre que c-treicises t mocucastt à ses malc-s ; t:ls t iret-urnyrnt à Qubec cI
1659, mur l'orce de r. e L , gii rt tes Sours sdte h-rres cde St . -Jiephlc li avoir

soin de l'hpictal de NIjtrnL. Cct l-que à cn arrivée -tn Catn ada, hora d ses lt-
tres de G.V., M.dl Quaylus. L maison de St.Stlice de Mota le regarde ijuste titre
romme soi premir suit eur. Il pasma en France en oh. 1662 et revint au pays er,
juillet 11;G.1. Il se dP it dr ic supériorié Pn r.-pt. U1tI t repassa de nouveau en
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ailleurs ; Ville-Marie, et nemê e l'Ile entière de Montréal, étant plus
spécialement consacrée à MAnxL> que, peut-être, aucun uutre endroit
du monde."(1)

Ce fut le 30 avril 1672, que le Baron de Fancamp remit à la sour
Bourgeois cette Statue vénérée, avec une somme de 30 pistoles pour
aider à la construction de la chapelle projetée. Elle partit bientôt
après de Paris, pour s'aller embarquer à la Rochelle. arriva le 13
août à Québec, où elle s'arrêta quelque tems, et rejoignit ses Filles
de Montréal, vers la fin d'octobre, avec son précieux dépôt.

Sous l'autorisation de M. Souard, supérieur du séminaire, (2) et de
Mr. Pérot, curé de Montréal. (2) la sour Bourgeois exposa la Statue
qu'elle avait apportée de France à la vénération publique, dans sa
chapelle en bois; on attendant qu'e,!le pût la placer dans un temple
plus digne d'elle et qui répondît n rmême tems à ses vues et inten-
tions propres, conie à celles des MM. Le Prétre et de Fteamp ;
et, n'épargnant ni peinles, ni soins, elle lit aussitôt tout eni mouve-

France. Il revint encore à Montréal en 166S. avec trois prêtres sulpiciens, MM. Jos.
Mariette, Aug. Meulan du Cissé et Isidore Mercadicr ; resta cri cette ville comme G. V.
seulement ; ci repartit pour Paris ci oct. 1670, ut ie revint plus.-J1rém: MS.
La Vie de M. Olier,pi'ubliée à Parie en 1 341, re::frmc quelques renscignem : de plus sur
'abbé de Quaylu.-J. V.

(1) Vie de la Se:ur Bourgcois, déjà cithe.
(2) Les premiers missionnaires sulpiciens que M. Olirr e en a en Canade, furent M.

G.azEzLde Thubières.le Levis-de Quar.s, abbé de Loe-Dieu, et MM. C.zar:t
Soutn, Fr..tcots D.LEr et DoiNsQUE CALIS:tE. tlsdébarquérent à Montréal,
lieu de leur destination, le 30 irai 1637. M. du Quaylus joignait au titre île G. V. do
l'archevêque de Rolen (ou des évêques de Nai;tcs et de la tocel.le, selion certain MS.)
celui de supérieur des missionnaires qu'il amlsenail avec lui. Les RR. PP. Jésuiit:s avaient
desservi la mission de Montréal depuis 164, et le R. P. Claude Pijard, iréposé à cette
desserte depuis 1650, en remplissait les devoirs à l'arrivée des missionnaires sulpiciens :
il se démit de cette desserte ci faveur de Ni. Seuarld, le 12 toût 16D7. et le prener acto
curial du mis-ionniaire su!picina est du 2S de ce mois. Voilà quels ont été le dcrvicr
missionnaire ou curé jésuite, et le premier missinnaire ou curé sulpicien de Ville-
Marie. M. Souard succéda à l'abbé de Quaylus dans la supériorité di séminaire de
Mont-éal le 14 septembre 1664, lorsque cet abbé repassa ci France pour la seconde Ceis,
et M. Giles Pérot prit dès-lcre la desscrte de la cure eu mission. Les infiriités de M.
Souard l'ayant contraint de retourner en France en sept. 1672. N. Frannçois Dollier De
Casson prit le gouvernement de la maison de Montréal, à titre de son 3 e. supérieur. Sa
santé s'étant rétablie, N. Souard revint au pays ci 1G7S. Chargé de la dircction dcs
Dames de l'Hôtel-Dieu, il remplit ce ministere jusqu'en septembre 1692, qu'il repaEsa
en France, pour ne plus revenir: il y mourut en udcur de sainteté, à un age tres-avanc,6.
Il était natif de Paris.

L'acte de îa ce.sion de Pile de Moitréal à la maison de St. Sulpice par les assOcida
quilapossédan.nt,est de 1663, et ce fut à M. Scuard, cri sa qualité de supéricur, que M.
eMaisonneuve livra, en 166-, tous les papiers et actes rela1ifs à cette il-, et Lit le sé-

minaire en possession de ce Fif.M. Souard fit in grad nomibre de concessioirs de terres
dans Pile etplusiuurs fondatiois en;tr'autrts celle puer lentreticn de la lampe de la isa-
rois3e, et celle pouir détablissement es petites écoles de garçons lequel a subsäité, rue
N..Dame, en face du smîsinairejusqu'à; moment fortuné où les dignes Freres de le Dcet.
Chrétienne le transportérent à près de ville pour en continuer la direction Mém: MS.
-- J. V.

(2)M.Gilcs Pérct,et non Perrot, comme on a quelques fois écrit, arriva au sém.de
Montréal enjuillet 1663. Il prit la desserte de la ville le Il sept. 1664 et en fut le-20
curé sulpicien. Il connarva cette charge juAqu'à. son ddeè.,arrivé le 1Sjuill. 1 680,ot mon le
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vement pour hâter la bâtisse d'une chapelle en pierre, qu'elle se pro-
posait "de faire servir de terme et de station aux processions ordi-
naires de la paroisse, et aux pélerinages de piété des personnes dé-
votes à la très Ste. Vierge." (1)

Ayant l'acilenent intéresse à son projet les supérieurs ecclésiasti-
ques et les iabitans de.Montréa!, la Soeur BourgLois reçut bientôt la
récompense (le son zélé dévouement à la patronne de ;ille-Murie;
car, huit mois seulement après son retour de France. la Chapelle en
bois se jetait bas, et M. Souard, à la tête du clergé et d'un grand con-
cours de peuple plantait, le 29 juin 1673, au même lieu, une croix
indiquant l'endroit désigné pour l'autel d'un nouvel oratoire à MAIE.
Le lendemain, ou le 30, il bénissait, avec la méme solennité, la pre-
mière pierre de la seconde chapelle de N.-D. de Bonsecours. "C'était
mu nom et comme procureur du Baron (le Fancmnp, que, M. Souard
agit dans ces deux occasions, et la direction du reste de l'ouvrage fut
abandonnée au zèle et aux soins de la sour Bourgeois.Au moyen des
sommes dont elle était déjà dépositaire du côté de la France, des
guètes cri argent, matériaux et journées, qu'elle obtint dans la ville,
de 2400 livres qu'elle et ses filles contribuèrent de leur propre fonds,
et des travaux infatigables qu'elles firent pour en orner l'intérieur, on
vit bientôt s'élever une chapelle assez vaste pour répondre aux vues
qu'on s'était proposées".... " Cette nouvelle chapelle fut bientôt finie
et en état de lixer la dévotion des peuples. Elle fut la PRE3nERE
EGLISE BATtE EN riERitER dans toute l'Ile de Montréal : On choisit,
pour sa principale féte, celle de l'Assomption de la très-Ste. Vierge.
Elle fut bénite et on y célébra solennellement la messe, pour la pre-
nière fois, le 15 août, 1675."(2)

PUSEYSME.

Tout le monde sait qu'à la suite du schisme déplorable de l'Eglise
anglicane, les ministres du culte, revêtus de fonctions ecclésiastiques,
reçurent du parlement l'ordre formel de s'obliger, sous la foi du
serient, à régler leur conduite et leur enseignement religieux sur
une cspèce de symbo/e defoi en trente-neuf articles, décrété par
cette assemblée toute laïque. Pendant longtemps la plus grande

17 juin ou le 17 juillet-jour de sa sêpulture, comme le disent certnins Mév. MS. rela-
tifs à ce prêtre. C'est par les soins et sous la direction de 31. G. Pérot, que la pre-
miere Eglise paroissiale de Ville-Narie fut bâtie ; il est aussi le premier Prêtre qui
ait été inhumé dans son enceinte. DesceIdu dans le jardin du séminaire, le matin d'un
dimanche, pour se préparer par quelques pratiques voulues i célêtrcr la messe parois.
siale dujour, on le trouva sans vie, frappé d'apoplexie, lorsqu'on alla l'y chercher pour
la dire-J. V.

(1 )Menm: de 1. SSur Bourgeris.
(2;Sa Vie déjà citée.
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partie des prêtres anglicans exécuta lovalement cet ordre. Mais,
dans1a suite, quelques-uns concurelt des doutes sur ditérens points
de ce symbole ; et aujourd'hui' les choses en sont venues au point
que, sinon la majorité, dlu moins un nombre considérable de minis-
tres anglicans promet, de bouche, de croire et d'admettre la ductrinme
du symbole. mais, au fond du cœur, la discute et la reiic.(L)

•Au nombre de ces derniers doit être comptée en première ligne
la nouvelle école des Pusûïstes. Ses chefs se composent de ce qu'il
y a de plus savant dans l'Angleterre, la inniorité des membres de
l'Université d'Oxford, un grand nombre de professeurs de presque
toutes les universités de l'eipirc, et plusieurs utres membres du
clergé unîlican.(I)Le fondateur de cette école est le Dr. Pusey.qui
lui a donné son nom, et un de ses plus fermes appuis est aujourd'hui
le Dr. Newman. qui, commc le Dr. Pusey. est un professeur célèbre
de l'université d'Oxford. Cette école semble appeléc îjouer un grand
rôle en Angleterre ; et c est peut-être à elle qu'il est réservé clu
préparer rapidement la chute de P'Eglisc anglicane; elle la mine sour-
dement et la frappe a grands coups. Aussi les anglicans. qui se
disent sincères, crient-ils de tous leu-s pomllions que leur Egli' bien
aimée court un grace danger: qu'ell ext sur le bord de' l'abi"me, : qu'il
y a cau sein des Unlicersités protestantes. et particuièrement d<ris cellc
d'Oxford. des per:fiîides.des traitres. qui tout en sicnt les 9 i urticles
de la réformc anglicau, toudrant en lesper lics fond-rens u profit
du papisme.

Or quelle est la manière <le procéder de cette école, et quels sont
ses prinicipes ? Elle admet les 39 ariicles. les foriulaires et la lîiu--
gie de l'église établie, et fait profession de les enseigner. Mais elle
prétend par des explications nomLreuscs. (les raisonnemns (lui sen-
tent le sophisme, des distinctions trup subtiles et des cuclusionîs mal
fondées, concilier le tout avec les pIinripes du catholicisme. Les
trente neuf articles, tels qu'ils sont interprétés par les anglicans (le
la vieille école, sembleraient contenir dles propositions contraires à
la foi cahitolique. Interprétés d'ap ès les Pus-istes. le sens en devienit
assez élastique pour qu'on puisse les mettre en harmonie avec les

(1) La vérité dte ce fait me trouve attestée d'une mariè re rcsabbr par ]'évêîer pro-
testanit de Norwicih, qui, dans une pmlée publique de la chambre des pairs i'An-
gleterre. et ce n'cst pas peu dire. déclara n'avoirjarais renontró un seul ceclsiastique
(anglican'. qui voulût accorder chacun dus points de la preî'ssion de foi qu'itjurait lia
de son ordination, bien que le nombre de ceux qu'il avait interrgés là-ilesu. fÙt très-
con!idcrable. Aussi au fue de personne pr(ésentent elles tous les jours u paric:ment
britannique de pressantes requaêtes pour faire supprimer Famique usage( qui obliù a
promettre ce que l'on Ie tient pas et à profsmur estérieuremnnt un ensenble te dicgmrs
religieux qui n'est plus en harmonie avec les besoins de trFpuquîe acturlle. <Que'lqulc
évêques anglicanîs oni mranifestá le mêmne di.èsir : la décision se fait <<ncore -ttendre.

(1) On pnt juger dt se: progrès par ceci: le journal qui er? i'orn:aru de .- dict-ri-
comptait dernieremtnt Lu nombre de ses scripeurs ilus de 1500 mn:bresr du elergd
anglican.



MÉLANGES RELIGIEUX.

dopmes de PEglise imitive et de rEglise universelle. C'est là le
point fondanetal de la discussion, à laquelle, nous catholiques, de-
vons prendre un vif intérêt. Voyons donc avec quels argumens les
puséistes s'efbrcent de concilier les dogmes anglicans, avec la fi
prinitive et universelle de l'Eglisc chrétienne, et par conséquent le
l'Eglise catholique.

-Les trente-neuf articles, dit le proflesseur Newman, ne furent pas
rédigés dans lintention d'y exposer, d'une manière scientifique, un
système complet : ils furent simplement une protestation contre cer-
uines doctrines et certains usages pratiques qui avaient cours en
Anglcterre, et qui s'y trouvcnt décrIts et condunnés cn gros." Par-
tant de ce principe, le professeur Newman v plus loin, et il aflirmîe
que, dans les passages oit les trente-neuf articles condamniient les
doctriles romaines, il n'est pas fit allusion aux décrets lu concile
<le Trente sur les mêmcsobjets. puislue ces décrets sont Jstérieu .s

en date aux articles d PEglisc anglicane muais qu'on y condamnii
setulemaenit tous les abus alors exi:tanis en Angleterre. abus qui furent
depuis coudmnins avec une égale énergie par le coneile de Trente.

Pour donner un exenple cie cet to nouvelle manière d'interpréter
les articles (lu symbole anglin le prolesseur Newrani cite entre
autres, Particle xxn. où se trouve condamnée, conme invention bi-
zarre et vaine, la dnet rine sur le purgatoire. Cet article. dit M. New-
man, nu condamne ni la do:trine de E glise grecque sur le purga-
toire, ni In décret du concile de Trete, ni le dogme tel qu'il était
professé dans l'église primitve : il réprouve seulement la doctrine
reçue à l'époque de sa rédaction. ce qui est tout autre chose. A
l'appui, le professeur Newman rapporte un passage d'une IBomzélic
sur la pric, d'où il fbit ressortir !i doctrine condamnée pur les ré-
dacteurs des trente-teu articles: n y parle d'un purgatoire, dans
lequel notre let scra ching.ct où ha sentenec de Di scra révoquce.
Cette doctrine. ajoute le prufesseur Ncwmnn. est directement coi;-
traire au décret Du concile de Trente ; d'ù il conclut que -PIiomé-
lie, et par lu iêmue iotif. larticleý xxnr ne parlent pas du purgatoire
tel qu'il a été déini à Trente.'

Ce MêMe article condaimne les indulgences. c'st--dire les incdal-
genees telles qu'elles étaieti entendues nu seizième siècle. et non les
induîlgeiceus en général. On y coidmuins seulement "ces indulgences
inprudentes et trop étendues, obtenues an moyen d'un débouîrsà pé-
cuniaire pmur satisfaire aux peines du péché."

Cet article condamne aussi les adorateurs des images et des reli-
ques, Ici encore il ne s'agit pas le toute espèce de vénération à lé
gard ies uages et reliques, mais bien des usages pratiques des ca-
tholiqes de l'poque, qui admettaient " des énormités reconnues et
prohibées par le concile de Trente." Toute espèce d'invocation des
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saints n'y est pas non plus réprouvée, mais "celle-là seulenent qui
tient au culte de latrie ; et la question de savoir si lora pro nobis tient
à ce culte reste indécise."

Quant aux cinq sacremens rejetés par PEglise anglicane, le pro-
fesseur Newman s'eflorce de prouver que Particle xxv nie seulement
que -'ce soient des sacremens dans le iém sens que le bapi>trme et
la cène du Seigneur." Car ils n'>nt "aucun signe exténeur" direc-
tement institud par -Dieu ou par le Christ. Et si un signe extérieur
établi par l'Etlise peut constituer un sacrement, on dira que ces cinq
cérérmonies sont autant de sacremens, sans pour cela contredire l'ar-
ticle xxv.

Nous pourrions, dit le journal d'où nous tirons ces renseignernens,
nous étendre davantage sur ce sujet en citant ce qui a rapport à la
transubstantiation,au sacrifice de la messe,au mariage des clercs,à Pau-
torité de l'évêque de Rome. Notre auteur s'efiorce, sur chacun de
ces points, de démontrer que les articles de PEglise anglicane ne
sont pas si protestauns ci'on l'a cru jusqu'à présent, ce qu'il fait avec
plus ou moins de bonheur."

La conclusion de l'ouvrage est très-remarquable. Le professeur
Newman s'y défend de la tache de déloyauté qu'on voudrait impri-
mer à son caractère, parce que le résultat de ses travaux est de donner
aux trente-neuf articles une tendance contraire au protestantisme Il
déclare ouvertement qu'on ne doit obéissance aucune aux rédncteuri
des articles, et qtue c'est au contraire une obligation vis -à-vis PEgMse
catholique de donner à ces articles une signification aussi catholique
que possible. Il insiste avec force sur cette considération qu'ils furent
autrefois rédigés dans le but de réunir on un seul corps les catholiques
anglais et les protestans, et que s'il en eût été autremnentjamais on ne
les eût acceptés. Il termine par cette déclaration hardie .

" Cc qui vient d'arriver dans le monde politique, peut jeter du jour sur la
point en question. Un ministre français, qui désirait la guerre, a conservé né-
anmoins, par raison d'Etat, dans les documens ofmiciels un langage si modéré,
que son successeur, ami le la paix, peut cependant les accepter, sans pour
cela renoncer à ses convictions. En présence de ce résultat, le monde s'est
félicité parce que le premier de ces minitres, qui avait agi avec duplicité, se
trouvait pris dans ses propres filets. Il n'cst ni convenalte, ni necessaire de
pousser p!us loin la cmnparaison et d'en faire une entf'ire application à notro
espèce ; c'en est assez pour éclaircir notre pensée. Le sy mbole de la foi pro-
testante fut rédigé dans Pintention de ne point exclure les catliques:les ca-
tholiques aujourd'hui ne seront point exclus. Ce trait de politique de la part
des réformateurs sera notre protection. La situation perplexe des protesians
d'alors subsiste toujours. Nous n'aurions pu autrefois taxer leurs paroles d'er-
reur ; qu'ils ne repoussent donc pas aujourd'hui notre interprétation."

En mrne temps, le professeur Newman ne désire pas que l'état re-
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Etgieux de lPAngleterre change au moyen de l'agitation. de la tyrannie.
ou de l'intrigue. Il veut un changement, mais volontaire et pacifique,
provoqué par l'assentiment de tous, et dont les moteurs soient la dou-
ceur et l'humilité, non l'orgueil et le délire du triomphe.

RiPONsE Du DR. MILEY
A LA LETTRE DU DR. PUSEY

itSfRtE DANS LE DERNIER NO. DU 2.VOL. DES MÉLANGES.
Eglise de la Conception, Dublin, 16 sept. 1S41.

RtaEtNO MOsmun,
La gazette Saunder de mardi derner publie une lettre du Dr. Pusey

à un ecclésiastique du diocèse de Dublin, laquelle fiit un commentaire sur
un extrait de nion serrion, prêché dans la vue d'engager le public à seconder
les e.,orts du clergé et des paroissiens de St. Andéon, dans cette ville, pour
l'érection d'une église paroissiale sur un site plus convenable à la dignité d'un
temple du Tout-Puissant que la retraite d'une ruelle isolée, où leurs anctres,
durant l'oppression rebgieuse, avaient été forcés de célébrer les saints mvs-
tères. Dans cette lettre,il se trouve quelques traits et res/rictions qui deman-
dent une réplique. Cependant il est probable que j'aurais été détourné de
hazarder un seul miot d'explication devant le Dr. Pusey et le public si ce
n'eut été d'une inadvertance du très-savant écrivain par laquelle il m'accuse
d'une fausse représentation grave et délibéréc. Le trés-ingenicux argument,
qui mue place dans un jour si défavorable aux yeux du publie,est entièrement
fondé sur une illusion tout-à-fait singulire, comme je vais le fuire voir.
Mais avant d'aburder cette erreur étrange, tous ceux qui s'intéressent aux
moindres particularités relatives à ou lionme distingué, s'attendent à ce que
je reprodoîse en entier le passage qui a mérité la censure du Dr. Pusey.

Après avoir rappelé dans mon sernion, le zèle bien connu du catholicisme
dans tous les âges pour la gloire et l'honneur de Dieu, et aussi les témoigna-
ges de ce zèle encore subsistans ou devenus des ruines célèbres sur tous les
points de la chrétienté, pour prouver qu'on le devait à la calamité de quel-
que cruelle nécessité, si autrefois on s'était servi de cabanes dans les carre-
fours les plus sordides et les plus obscurs dans toutes les paroisses de Dublin,
sans exception, pour la célébration et la résidence de la Ste. Eucharistie ; lo
passage, désigné dans la gazette de Saunder comme un extrait pénible, allnit
à dire qu'il était inutile de perdre du tens en conjcîttures. Voici, ai-je dit,
un documrent cité par Dalton, dans ses mténoires de l'archevêque de Dubhlin
(pages 262 et 393) qui révèle le nystére et ramène la cause de ce procédé
à sa véritable source. "Vers ce temps, c.-à-d. l'an 1629, les archevêques
protestans et le maire de Dublin, ayant fait application aux Lords-Juges pour
obtenir un warrant et une compagnie de mousquetaires se saisirent de plu-
sieurs prêtres dans la rue Cook dans Pacte de messer (massing); leurs quolifi-
chets, leurs furent enlevés, leurs images abattues et détruites, les prêtres et
les moines furent livrés aux soldats ; quelques papistes essayèrent de les di-
livrer, mais sans succès ; car, une force supérieure arrivant avec les magis-
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trats, ils furent repoussés. Douze échevins Vatholiques furent emprisonnés
pour n'avoir point aidé le maire, et sur leur mauvaise conduite et leur résis-
tance, quinze iaisons furent saisies et confisquées au profit du Roi ; les
moines et les prètres furent poursuivis judiciairement et diix d'eltr'eux, pour
éviter la justice, se pendirent dans la prison."- Yoycz.dit lzn pologiste, la enuse
(ui a conduit votre Sauveur dans les lieu> o/scurs et reculi: Parchevèque, à
la tête d'une ile le nousquctaires, procéda noui avec les, emOiblumic> deC la isi-
ricorde et da Wlapaix aux lommnes de bonne volonté;nimis par la terreur. em-
prisonnement. la confiscation et la mort. Cette sainte épreuve arriva, le
saint jour de Noël," Jugez par vous-mêmes si cclui qui en fut le prinipail
agent a agi comme un disciple d'lérode ou comm cel ui d'un Dieu de paix
qui venait de naitre. CJe ne puis pisser outre, sans vous faire remnrquer le
changement singulier qui s'est opéré dans Cesprit de PElise établie. Vous
avez appris comment les théologiens les plus protfnids et les plus érudits de
la grande Universit prtestainte d'Oxford ont adpte le sy tme catholique sir
tous les points loangtes controversés de notre Elise, et que lW pl:s distin-
gué d'entr'eux a été parmi nous, visitant nos églises et fins couvens, a-
dorant la Ste. Eucharistie ct asistant devotenient, ciiiiimc Ot le rapporte, ai
St. Sacrifice de la messe Maintenait faites conitraser ceci avec le Innga-
go et la conduite de l'archaevque étali par la loi en 3629 i nvec une file de
iousquetaires il s'mpa re idune chapelle à nmuis de cinquanic pas dici et se

saisit de plusieurs prêtres dans l'acte de "essr." Messer! (massing) c'est-
-dire, dans Pacte le célêlhrer ce que le Dr. Ptisey et les premiières autorités

de Peglle établie professent caorer comme le sarifice eucharistique iden-
tique avec celui qui fut ofeirt sur la Croix."

Le Dr. Vusey ne fit i'exception à nucune partie de cet exatrnit, exiepté
aux parties qui soit en italique. Il ne met point en qiestion lNuthniitié di
rapport ci-dessus mentionné, mais il uxprime ue pénible surprise que le Dr.
Miley ait fait un tel exposé d'après ce rapport. qui!'ilerat savoir tro taux
par suite d'une discussioi persninelle qui avait en ieu entre le Dr. Pusey et
loi-même sur la transubstaiation. -Je sii;s le plus surpris de cet avancé,
sont les mots de la lettreparcequie le D.M\liley était tii îles inii idius uec les-
quels j'ai eu une discussion su P article de la transubtantinaon, à laquelle
j'objectai comnie mode i'expliquer le mystère de lia Stc. Eucharisti opposé
à l'antiquité. Mais la doctrine ie l'église catholique romaine sur le sacrifice
de la messe repose entièrement sur la dcmnce de la irnsbstamtation ; donc
l'exposé attribué au Dr.Mlley e. est incorrect."C'est là le princip.l argument
de hi lettre il est logique ; mais la partie sur îngi:elle porte la c-oniilsiii est
imaginnire. Par respect pno- le Dr. Puse, je lappellerai seulement une ma-
prise hizarre. Cume j'admets que la locti-ie es entholiques rom aiis du Su.
Sacrifice de la messe repose sur la transubstautiation, supposant qu'il soit vri
que Pntrevue suidite ait en lieu, Dr. Pisey c t le public. pourrnient avoir
quelque raison de concl re que je n'avais aucune garantie de m'en rapporter
à la commune rumeur î; mais que pensera le public lorsnu'il apprendra que le
Dr.Miley n'a jamais échangé un seul mot, de sa vie, aven le Dr. Pusey .Je
nai jamais en Plhonneur d'tre introduit au Dr. Pusey ; nucune conversation
eoit de ive voix soit par écrit n'a imnis ru lieu entre nous.Tres-avant Mr.,
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je n'ai jalais eu le plaisir de vous voir, si ce n'est une seule fois, dans un
carosse ouvert sur le railrond de Kingstonî ; assurément, aucune magie de Pi-
msagination n'a pu lrttaumorphoser cette rencontre en une discussion sur la
t ransu bsta ntiatlion.

(Après avoir montré, par des citations de passages déjà familiers à la plu-
part du nos lecteurs, que les écrits du Dr. PUscy et de sus confrères appuient
suîisanunîent la rumeur en question, le Dr. Miley contine ainsi :) et avec de
tels sentimens concernant le St. Sacrifice, lesquels abondent dans les écrits
reconnus par le Dr. Pusy, sa surpise et sa contrariété de trouver que les
rapports sur sn acte d'adoration de la Sainte Eucharistie soient crusparais-
sent aussi inexplienbles que son avancé 'avoir el, une discussion personnelle
sur la transubstantiatior avec un individu qui n'a, de su vieéchargé avec lui
une seule syllale sur aucun sujet ! J'étais si peu disposé à douter des rap-
ports en circulation, daprès lia connaissanco des écrits du Dr. Pusey, que
j'alrais considéré Pexpsé contraire comme incunsistant avec les principes
diti Dr. Puscy et injurieux à sa réputation comrne chrétien, s'il m'était venu
de tte autre personne que de lui-mîme. Le Dr. Pusev fait profession de
croire "à la présence réelle" de sort Sauveur dans In Ste. Eucharistie. il fbit
profession de crtire quil cst là " vraiment t c e vt rit , *" pourquoi donc le
Dr. Pusey ne ly adore-t-il pu ? Est-ce que le fait du S uru de ire hu-
rm-il e lui-même de manière à étre "vraimîent ut en vérité" sous Papparence
de notre "pain quotidien " le rend indigne de Pad'iration du Dt. Psev ? Ceci
est-il consistant avec le conseil solennel du traité 90 page 59, qu'il faut croire
et nir sur la vérité qu- le pain consacré est le corps du Clist. cemme il le
dit?"

(.x co~rtn.

LE PROT ISTANTISMIE SE M EURI'.
(Extrait du CHRIST D VANT ].E sitcs.]

Le. Ptestantisme n'est point ure religion ; il n'est pas même une philoso-
phie: est la soîuveranete du sens mdvtluel ptoduisant pour eliet perma-
nent la ronhrdiriton. Or, qm oserait déelarer la coentradiction l'état naturel
dun cutle on ine phiiosophi ? En substituant à l'atité de OEgli e ca-
th olique, l'inf:ilibliit de la raison privée, le protestantisme s'est fondé sur
ut principeicl d isin perpétuelle, qui tend à la subdiviser indéfiniment en

sentes indéftiment divîsiles. Jt Po sait qu'en religion comme en
poIitique, la laivisiont est une caulse imnidiate du úiblesse, un germe de dis-
solution plus on moins procihine. Chose sinuldière, le nîomîtbre, qui dans
Iht', conditions ordmtaires constitue oit n agme In la force. n'aboulit ici qu'à la
diminuer : car, dans le protestanme, toute mtuîltiplication ne s'opére que
par des divisionis successives. D'ailleurs ce systèémie nie satisiidsant ni à la
rasonî quil laisse aux prises avec elle-me, ni aux myslérieux besoins deIma e qu'il n-a su lréoir, frant Phomme à se prendre pour cintre de la vé-
r:té, le pousse vers I*isolcnient de l'esprit- et il est écrit : Tic soli, malheur irelui qui ert seul.
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Le protestantisme se meurt.-En Suisse une secte ardente de novatenry
c'efforce, pensant le ranimer,de se rapprocher par quelques points du catholi-
cisme. Ce mouvement qui tire de sa léthargie religieuse le gouvernement
hzlvétique, lui cause actuellement de vives inquiétudes.

Le protestantisme se mcurt.-Dans plusieurs Etats d'Alleongne, naguéro
l'autorité s'ailarmant de la torpeur et de l'éloignement des esprits pour le
culte public., s'est vuo réduite à décréter le zèle, la piété ; à rétablir par des
ordonnances de police Passiduité au prêche (souvent fort ennuyeux) et l'ob-
servance des jours fériés.

Le protestantisme se meurt.-En Anglcterre, il se perd, confondu, travesti
de toutes sortes, résumant toutes les hérésies passées, il devient insaisissa ble.
Dans chaque comté, dans chaque rue, ses sectes se nuancent. Linsinution,
aristocratique, nommée Eg'ise anglicane, dont le sang est l'or du budjet, et
l'esprit la volonté du roi, s'en va tombant aussi dans un profond décri. L'an-
glicanisme ni'cst qu'une division du gouvernement, comne le département
des finances ou de la marine. Lavide goiufrerie, la cumiulardise, l'orgueil
impudent des lords-évêques ont éteint toute affection, toute foi iu culte royal.
L'indiiFérantisme l'a remplacé. Le confortable est devenu la seule religion
des Anglais.

Ces cultes fahbriqués de main d'homme n'ont jamais qu'une vie automa-
tique. Le principe générateur de l'existence immortelle, l'espérance, la foi,
la charité, ne saurait leur appartenir. Aussi là nul dévouement inconnu ; là
nulle immolation cachée.(1) Quand le protestantisme ose parler de charité,
il ne peut, parmi ses ministres, etn trouver un exemple, et se voit contraint -
nous emprunter notre Vincent de Paul. Voltaire l'avait reconnu. "Les peu-
ples séparés de ia communion romaine n'ont imité qu'imparfaitement la cha-
rité unéreuse, etc. (2) Les désastres publics, les grandes épreuves (le l'hu-
manité furent toujours funestes a la renommée du clergé protestant. Durant
les ravages da la poste en 154.3, les ministres se présentèrent nu Conseil de
Genève, déclarant qu'ils n'avaient pas assez de courage pour aller soigner les
pestifórés et priant le conseil de leur pardonner leur faiblesse.Un seul,Mathieu
Geneston,nfrit d'y aller si le sort tombait sur lui (3,. Partout où sévissait lo
choléra, Pimpuissance du protestantisme à surmonter le danger s'est récem-
ment décélée. On sait en quels lieux il fallait alors chercher les prêtres ca-
tholiques. Mtais où étaient les pasteurs de l'Eglise réformée ? A New-York,
ce n'est ni aux ministres du Saint-Evnngile, ni aux anglicans que le conseil
municipal a voté un hommage de gratitude ; il l'a adressé à d'humbles reli-
gieuses catholiques, dont le sublime dévouement s'était, pendant le fleau,
multipiié pour toutes les souffrances, etc. etc. etc.

(1) Il y a sans doute des verftus isolées pariai nos frères égarés ; ce sont celles qu'ilé
imitent le plus aisénent du catholicisme, par exemple, l'aumône, mais que l'aumôge
est encore loin de la charité !

(2) Voltaire, Essai sur ls =our., t. Ili, p. 181.
{3) Extrait, du rEgistres du conscil d'Etat dr la Répiublique de Gmrq.
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COR RESPO NDAN CE.

X. L'EDITE UR,
C'est avec un véritable étonnement que j'ai lu,dans le No. de l'Alurore du

24. décembre dernier, l'article que lui a adressé un correspondant de St. Be-
noit, qui signe au nom de plusieurs habitans de cette paroisse, au sujet de la
rétractation qu'il a plu à Mr. Chartier de lancer dans lc public. Je ne pré-
tends pas ici donner une opinion ni sur le fond ni sur l'opportunité de cet acte,
non plus que sur les motifs qu'a eus Mr.Chartier de lui donner.dans les circons-
tances actuelles, une telle publicité ; je laisse ceci à sa conscience. Mais ce
qui m'a étonné, c'est la violence, avec laquelle ce correspondant se déchaine
contre le souverain Pontife et l'Episcopat Canadien, qu'il accuse de s'être
rendus les esclaves de la puissance temporelle. Il ne craint pas de faire au
vénérable Grégoire XVI qui occupe aujourd'hui si glorieusement la chaire
de St. Pierre, P*insulte ignominieuse d'avoir écrit forcément son bref contre la
Pologne, sous la dictée de lAutocrate Russe ; lui, qui sait sans doute, (car il
est instruit de l'histoire de ses contemporains,) avec quelle grandeur d'âme et
quelle dignité cet intrépide Pontife a résisté aux entreprises de ce même em-
pereur de Russie contre les droits de la religion catholique, avec quelle vi-
gueur toute apostolique il a soutenu et soutient encore les intérêts de cette
même religion contre les prétentions du Cabinet Prussien, contre les gouver-
nemens d'Espagne et de Portugal. L'univers catholique, qui, tous les jours,
applaudit aux actes de vigueur qui caractérisent lPadministration de ce grand
pontife si digne de porter le nom <le Grégoire, peut bien attester qu'il n'est pas
vendu à la puissance séculière, et que s'il dit avec celui dont il est le Vicaire
et le représentant sur la terre «q u'ilfaut rendre à César ce qui est à César,
il ne manque pas de fidélité à la loi Evangélique qui lui ordonne aussi de
rendre à Dieu ce qui est à Dieu: que plus d'unc fois il n'a pas craint de dire
aux autorités civiles : Il vaut micux obéir à Dieu qu'aux hommes.

C'est avec la méme hardiesse que lo correspondant de '.Iurore attaque
l'Episcopat Canadien. dont l'illustre J. J. Lartigue, premier évêque de Mont-
réal, était à l'époque <le nos malheurs, la gloire et l'ornement. Il connait. ce-
pendant,cc qu'écrivait ce grand évéque .dans son mandement du 24 oct.1837:

« Nou; ne saurions d'ailleurs vous être suspect sous aucun rapport: commer
"chez vous le sang Canadien coule dans nos veines, nous avons souvent
" donné des preuves de Pamour que nous avons pour notre chére et commune
"patrie; et ainsi que l'apôtre, nous pourrions prendre Dieu à témoin que
"nous vous chérissons tous dans les entrailles de J.-C. (Philip 1-S.) Vous
"savez enfin que nous n'avons rien reçu du gouvernement civil, comme nous
" n'en attendons rien que la justice due à tous les sujets britanniques ; et nous
"'rendons témoignage à la vérité, quand nous attestons solennellement que
"nous vous parlons ici de notre propre mouvement, sans aucune impulsion.
"itrangérc,mais seulement par un motif de conscience."
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Après une protestation si publique et si solennelle de la part d'un évêqur
dont le caractère noble et franc est connu de tous ses concitoyens, coniment
ce correspondant ose-t-il insulter à ses cendres et l'ecuser d'avoir été sous
l'irJluence 'lni. gén7ora/ ooZiais quand il instruisait son peuple, avec tant de
liberté, les devoirs sacrés que lui imposait sa religion envers son gouveine-
nient ? Tous les faits sont là pour rendre justice à la conduite qu'il sut tenir
par mîolif de conflcience dans ces tens diiliciles. Quc le correspondant dise

quelles sont les récompenses que s'est acquiscs cet honme qu'il accuse de
s'être vendu à la puissance séculière. Qu'il cite les correspondances qui cu-
rent lieu entre l'Evgue et le général anglais contre les intérêts du peu-

ples. Les archives de l'évèclhe lui seront ouvertes, jin ni la certitude, s'il
veut s'assurer d la vérité. Il trouvera tdes secrétaires qui lui communiqueront
toutes les lettres envoyées et reçues à cette époque malheureuse ; et-Ces se-
crétaires lui attesteront mous serment, s'il le désire, qu'aucune de ces pièces
imcîportatles n'a été soustraite, mais que toutes ont été conservées soigneuse-
ment. Il verra si le gëé.ral augds a téîmoigné une seule fois son désir que
l'évèCque écrivit le Mndwment du 2-1. octobre, qui malgré tous les enractéres
qu'l porte d'un monmnent sacré, fut si lionteus:cnent calomnié par des gens
qui lui devaient honneur et respect. Au reste ces tristes événieilmens qui
ont plongé notre chére patrie dans le deuil et le malheur sullisent ieuls pour

justifier cet hom:ine à grandes vues, dont l'eil cnlairvoyant apperçut l'abime
que se creusaient eux-meins ses concitoyens imprévoyalns. Quoiqu'il
ci soit, Mr. PEdit : permettez moi de soniner le corresponda nt de i'.qurore de
produire les preuves qu'il doit nvoir par devers lui, puis qu'il parle avec tart
d'assurance des accusations qu'il porte et contre le chef le PEglise et contre
un ICs plus grands prélats qui aient gouverné Vgiisc du Cauludkt. Qu'il nois

prouve que le bref du vénérable Crégoire XVI. a eté dicté c commandépar
i'aidoraee russe, et qu'il nouý montre, pluisqu'il le sait si bien, quel/c part col
le gîinéra! anglais aux manfstes de l'tEpiscopatl Canadiin, e! quel pirti 072
en C Hl.

tUN A':I DT, L.A Nil;IT£C.

5 Janvicr 1842.

Un3 éelisc vient d'être bâtie, pour les catholiques le Padang (Indes-Ori-
entales), sur la côte occidentale de Sunatra, et un cccl ésiastique y a été rt-
taché. C'est la seule église catholique qui se trouve dans Vile, où, depuis
le départ des Portugais, les cérémonies de notre culte ni'avaient pas été célé-
brées.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
O 5'.îsosN r. chcz MM. Fnni: et L:-t Pnm n.o' i:m:-r. Quatre piastres

ilmiono, Libraires, et au iureau du Joaur- pour tanné, cinq piastrcs, par la. postc,
nal . à Montréal, Canadi. patyablC d'avancîeî.

i.'abonneient court du 1 lr. janvier au ter. juillet c titi ler.juiilet au tir. janvicr.
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